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Prix: I f 50 la liberté en charte 
Les gens d'extrême droite s'agitent, ceci n'est pas un fait 

nouveau, mais étant donné l'acuité de cette agitation, il nous 
apparaît important d'en faire un peu le bilan. Crier sans cesse 
"le fascisme ne passera pas" sans préciser la nature du danger et 
quelle forme il prend en 1976 n'est qu'une manière élégante de 
fermer les yeux devant le péril. 

Depuis l'élection de Giscard, les nationalistes, Brigneau en 
tête, qui ont servi de garde du corps à notre Président repren­
nent du poil de la bête. Ces messieurs se sentent protégés et 
s'en donnent à cœur joie. Pour eux, dans leur simplicité patho­
logique deux objectifs à combattre : l'agent de Moscou, tous 
les P. C. quels qu'ils soient et en vrac, ceux qu'ils perçoivent 
comme leur satellite, ceux qu'ils désignent comme "gauchistes". 
Ponia est là pour les aider dans leur tâche. 
Deuxième objectif, non moins important, abattre les Gaullistes 
qui détiennent encore une grande partie du Pouvoir, à qui ils 
ne pardonnent pas leurs attitudes pendant la guerre 39-45 
— vieilles querelle entre miliciens et résistants — et surtout, plus 
récemment, l'indépendance de l'Algérie. Là aussi, Ponia est au 
premier plan pour en découdre car, comme il l'affirme lui-
même, il était à l'époque un chaud partisan de l'Algérie françai­
se. 

Giscard, étant donné sa position de Président de la République, 
devient juge et parti dans la Bataille. Juge, en annonçant son 
impartialité pour une Chartre des Libertés applicable à tous, 
et parti car il a choisi objectivement celui de la Droite. 

A partir de ces constatations, on comprendra aisément 
que les problèmes de la droite et de l'extrême droite et des 
Républicains Indépendants soient extrêmement liés. 
Par exemple, à notre époque, un nerf de la guerre indispensa­
ble consiste à acquérir le monopole de l'information là où les 
gaullistes avaient d'énormes difficultés, les R.l. ont résolu le 
problème en quelques mois. Très vite, en ce qui concerne 

-PO. R. T. F., morcelée à leur profit et d'une façon foudroyan­
te en ce qui concerne la presse écrite. Dans la personnalité de 
Hersant, l'équipe à Giscard possédait la perle rare. Ancien 
milicien anti-communiste forcené pro-0. A . S., etc., etc.. 

toutes les qualités requises pour en fane un "requin de haute 
volée". Hersant n'a pas déçu : l'homme aux quinze titres dé­
vorait en un an le «FIGARO» et «FRANCE-SOIR». Les 
journaux de Province, du Nord de la France, sont sous la 
coupe du Pouvoir, toujours par l'intermédiaire du fameux 
Hersant. Pour le midi, il était important d'attaquer la cita­
delle radicale-socialiste, «LA DÉPÊCHE» et autre «SUD-
OUEST». Le gouvernement choisit, comme cheval de 
Troye le «MEILLEUR», journal à scandale qui "pot ine" 
sur chaque région française. 
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Juin 1976. rien n'allait plus. La violence 
éclatait tout azimut. 

Le Franc s'écroulait et s'écroule comme un 
château de cartes. 

La dévaluation bat son plein 

L'ex'nazi Peipper est déssoudé dans sa 
villa en France. Il parait que c'est la terre d'asi­
le préférée de cette pègre là. Un de ces jours 
Giscard offrira l'asile politique o son camarade 
Claus Barbie. 

La sécheresse l'emporte comme calamité sur 
la pollution des plages et de la mer. 

Tout augmente, les denrées se font rares. On 
ne trouve plus de sucre ni'de café et peu de cho­
colat dans les maqazins. 

On était rassuré car Chirac veillait et son gou-
vernement avec. 

Le 29 Août ce cher premier ministre copain 
comme cochon avec Giscard avec qui il n'avait 
jUmais eu de problèmes nous quitte en nous lais­
sant dans notre merde. Et nous qui disions, il n'y 
a qu'à laisser faire il finira par trouuer la so­
lution, et bien c'est raté'. Lui qui avait dit qu'il 
tiendrait jusqu'aux élections et bien c'est loupé 
aussi. 

Alors maintenant l'homme miracle ce n'est 
plus Chirac c'est Barre. Le premier a tellement 
tire' sur la corde qu'il l'a cassée et maintenant 
voilà un chef de gouvernement tout neuf qui nous 
arrive avec une corde toute neuve pour nous la 
passer autour du cou et pour y tirer dessus à son 

tour. C'est pas possible on est mazo ou quoi? 11 
faudra bien que nous finissions par nous aperce­
voir que TOUS les gouvernements se valent car 
ils ne valent rien et que ce soit Chirac ou Barre 
nous nous retrouverons à faire la queue devant 
les Super Marché pour avoir du sucre pendant que 
des petits malins en siockent dans leur dépôt 
afin de faire grimper la chère denrée. 

Comme nous sommes prévoyants à Basta et 
qu'il faut mieux avoir le ventre plein pour suppor 
ter les fantaisies gouvernementales nous vous 
offrons un carnet d'alimentation et des timbres 
adéquats modèle 45-47 remanié 76 afin-que vous 
soyez prioritaire pour arriver à vous substenter 
pendant les périodes difficiles. Qui osera encore 
prétendre que nous sommes des inorganisés? 

Cette feuille de choux est l'alliée objective de «MINUTE» 
et de «L'AURORE», presse à la botte du giscardisme. Toulouse 
fut choisie comme champ de bataille "privilégié" car la munici­
palité R.l. risque d'être évincée aux prochaines élections. Ce fut 
TROUVÉ, collaborateur de «MINUTE» et du «MEILLEUR» qui 
fut choisi comme héros. Cet ancien collabo, milicien eut l'impu­
dence d'aller chercher fouille aux résistants, se mêlant de trier 
les vrais des faux et autres amusements stupides. Très, très vite, 
il devait, bien entendu, tomber sur les Gaullistes, type Sangui-
netti et autre S.A.C., type Birague. Ce dernier régla l'affaire en 
deux temps, trois mouvements, en payant deux agents de sa 
Police secrète pour donner une correction à TROUVÉ, puni­
tion qui fut fatale à celui-ci. Le journaliste du «MEILLEUR» 
trépassé, Birague au trou, l'extrême droite perdait un homme 
mais gagne d'entacher rudement l'image de marque gaulliste 
en la personne de Birague, éminence grise du mouvement. 
«LA DÉPÊCHE DU MIDI» suit mollement la démarche, pré­
tendant tout bonnement que le Chef du S.A.C., frappé d'une 
soudaine folie, a rejoint les rangs de la "Pègre". Giscard et 
Ponia règiait à Paris le compte de Sanguinetti, l'ancien Député 
de Toulouse, et le Chef des "barbouzes" de cette ville mor­
daient, à leur tour, la poussière à six mois d'intervalle. Bilan : 
un mort mais extrême droite et Républicains Indépendants 
ont fait place nette dans la ville "Rose" . 

Cette aliance implicite extréme-droite-R.I. se retrouve de la 
même façon dans l'affaire Dassault : on retrouve les mêmes en­
nemis face à face. Jean Kay, agent de choc fasciste face au gaul­
liste Dassault. L'opération principale est de mouiller le roi du 
"Mirage" en lui mettant une affaire de fraude fiscale sur le dos, 
l'extrême droite pouvant grâce au fric récupéré dans l'opération 
soutenir les valeurs de l'Occident Chrétien au Liban. Bien enten­
du, jamais Jean Kay n'apparaîtra comme un terroriste, mais 
comme le dit la télévision c'est un idéaliste au grand coeur, ca­
pable de toutes les folies. Après le Bengla-Desh c'est le Liban, pas 
pour des armes mais pour des médicaments. Ce qui permet à 
Mourouzi d'affirmer à la télévision : "J'espère que très bientôt 
Jean Kay pourra revenir s'expliquer au journal parlé...(sic)" 

Cette préocupation médicale et humanitaire s'avère une sinis­
tre plaisanterie quand on sait qu'officiellement le gouvernement 
français a envoyé toubibs et médicaments au Liban et que l'on 
nous présente au mois d'Août des mercenaires français de 18 à 
20 ans, la croix celtique au chapeau et le doigt sur la gâchette du 
fusil mitrailleur face au camp palestinien. Je passe sur les vieilles 
affaires du type Sergent-Dupuy où les nazillons ont volé au se­
cours du gouvernement. 

Nous ne sommes pas effrayés un seul instant et ne nous plai­
gnons en rien. Les maîtres d'hier se font rudement déboulonner. 
Aujourd'hui, on peut bien renvoyer Chirac comme une merde 
soudoyer Guichard, licencier l'amiral Sanguinetti, couler Das­
sault, mettre Birague au trou. Tout celà pourrait à la limite 
nous faire sourire mais ce qui est inquiétant c'est la contre­
partie éxigée par l'extrême-droite, c'est cette impunité accor­
dée aux fascistes qui leur permet en toute quiétude de tenir 
des réunions secrètes, d'accueillir les anciens 8 5 . , de faire 
sauter librairies et imprimeries de toutes sortes, de graver au 
couteau des croix-gammées sur les seins des filles, d'attaquer 
les grévistes du «Parisien Libéré», de s'associer aux phalan­
gistes espagnols, à l'extréme-droite italienne. Très bientôt, la 
couverture giscardienne réformiste démocrate avancée sera 
levée et nous découvrirons dessous la peste brune. 

N'attendons pas cette échéance pour la combattre. 



S Y N D I C A L I S M E 
de la vie quotidienne 

Dans le dernier numéro de BASTA on a fait un 
texte sur le syndicalisme. Le syndicalisme c'est 
une fixation de la contestation {salariale), un main­
tien de l'homme-marchandise au travers d'un simple 
réajustement de son prix, et aussi une volonté de 
rendre ou de maintenir parcellaire la lutte engagée. 

Ce syndicalisme est héritier du XlXè siècle, fils du 
capitalisme industriel et de la classe ouvrière en 
formation. Mais depuis l'élan considérable que lui 
permit la deuxième guerre mondiale, le capitalisme 
a étendu son hégémonie a tout le temps <t.extra-
travaih, consommation, habitation, loisirs,révolu -
tionnant d'anciens rapports pour mieux pouvoir 
étendre son marché (rôle du standing, de la publici­
té etc). C'est ainsi que, comme à l'usine, se sont 

créés de nouveaux regroupements sur des bases 
revendicatives, syndicats d'usagers, regroupements 
de quartiers, de femmes etc.. Certains disent « Ils 
naissent de la Base donc». Oui comme le mouve­
ment revendicatif de la classe ouvrière à la diffé­
rence qu'ils n'en sont qu'a leur début. Mais le ré­

formisme en apparait déjà: réduction en miette, 
quadrillage de ces contestations, volonté de les 
maintenir séparées en de soi-disantes catégories 

Ainsi si le premier syndicalisme est celui de la 
misère au travail les autres mouvements sont dans 
la même définition ceux de la vie extra-usine: éco­
le (pédagogie), prison, sexualité, écologie, avec 
DEJA leurs revendications à satisfaire, leurs Bu­
reaucrates responsables et bons interlocuteurs. Ces 
«.syndicalismes de la vie quotidienne» s'emparent 
des contestations diffuses pour en faire une chose 
de la politique, les encadrer et parfois même divi­
ser les prolétaires plutôt que de les rassembler 
dans une même critique. On ne dit pas alors «Je 
suis CGT ou PO mais je suis Homme ou Fe.nme». 

Ce syndicalisme là n'est pas de prime abord pris 
en charge par la gauche électoraliste qui y voit un 
risque de clientèle, mais par le gauchisme qui n'ap 
parait être objectivement que le pilote d'essai de 
cette gauche. Ce n'est pas pour rien que PS et PCF 

ESCimS CONTRE ESCIMES l 
Dans le dernier numéro, nous avions abordé le 

problème du viol et des propositions qu'apportaient 
certaines féministes à ce sujet. 

Une copine a voulu le compléter, ce qui ne signi­
fie pas pour autant que nous voulions nous apesen 
tir plus sur la questi m 

Le SCUM (société pour les couper aux mecs) mani­
feste de Valéry Solanas, ça rejoignait plutôt le 
domaine du fantasme. Ce produit tout frais importé 
des Etats-Unis nous valut en son temps quelques 
bonnes parties de rire, à l'occasion d'articles pa­
rus dans Libé ou ailleurs. Voici un exemple du 
genre : 

« soeurs, nous savons qu'il existe un moyen 
permettant la reproduction des femmes entre elles. 
La parthénogénèse, seul moyen efficace de balayer 
la race môls-deJasurfaee du qlobe, sairs^effusions 
de sang. Ainsi, il n'y aura plus de guerres ni d'ex­
ploitation, gna gna gna... 

c'est signé les gouines rouges 

Pour ceux qui voudraient des explications, les 
voici : l'homme possède des chromosomes XY, la 
femme des chromosomes XX. Chacun sait qu'un Y 
c'est un X qui n'est pas fini, ce qui signifie que 
l'homme est biologiquement incomplet. Et quand 
en plus on sait que c'est dans ce jambage en moins 
du X que se situe l'affectivité, on a tôt fait de 
comprendre que le mâle est finalement une aberra­
tion de la nature, que sa soif de pouvoir n'a d'égale 
•que les résultats qu'elle engendre à savoir : la 
guerre, la violence, l'exploitation. 

C'est pas beau ça ? Mais qu'on se rassure quand 
même, cette théorie, bien qu'ayant fait ses émules, 
est la plus grotesque de celles qui ont pu se déga­
ger du mouvement des femmes. 

Les intellectuelles s'amuseraient plutôt à décou­
vrir dans les fins fonds de la préhistoire, l'existen­
ce d'une société idéale et matriarcale, saccagée 
par le capitalisme naissant dû aux premiers trou­
peaux rassemblés par les mâles. Péché originel 
qui leur fait conclure une fois de plus que mâle = 
capitalisme... 

Outre le côté comique de la chose, ces femmes, 
elles sont arrivées à point. Car en ces années où 
certaines valeurs morales commençaient à être 
mises en doute, le capital avait bien besoin de se 
révigorer et on peut dire qu'elles lui ont filé un 
sacré coup de pouce. 

Car sous le couvert de ce qu'elles disent une 
remise en cause de la société, elles ne veulent 
rien de plus (et leur pratique le prouve) qu'une 
participation plus active à cette société. Soit, 
mesdames, on vous arrangera une petite promotion 
par ci par là et quelques crèches. Vous pensez si 
ça pose des problèmes au pouvoir! Faire marner 
des hommes ou des femmes, c'est kif-kif. Et elles 
de rentrer dans le jeu à fond en gueulant contre 
ses lenteurs. 

Le féminisme est rentré dans les moeurs, en­
courageant un petit soupçon de paternalisme. Le 
féminisme c'est maintenant un argument publicitaire 
mais ce qui est étonnant, c'est que celles qui ont 
prétendu révolutionner la planète s'en trouvent fort 
bien, qu'elles continuent à se réunir autour de Jeurs 
tasses de thé, qu'elles renchérissent en envoyant 
des types en taule ! 

Quoi de plus probant en effet que leur dernier 
exploit ? 

Faire reconnaitre le viol au même titre que le crime 

(ce qui signifie juridiction d'Assises), en jouant 
sur l'hypocrisie de ne pas demander des peines 
trop lourdes. Enfin, comme si la justice allait par 
conscience hésiter à couper les têtes que vous lui 
présentez. Bravo, on pouvait difiicilemeat troaver 
mieux en cette période où le pouvoir ne sait plus 
que faire pour insécuriser les foules ! 

Mais finalement, y a-t-il de quoi s'étonner que 
cette pratique aboutisse à compléter le rôle des 
institutions répressives ? 

En dehors de leurs rencontres mondaines où depuis 
des années elles se gargarisent d'un magmas de 
faux problèmes, que cherchent-elles, sinon des 
façons originales de passer le temps ? 

Que connaissent-elles à part leurs expériences 
démagogiques des femmes et des hommes qui sont 
quotidiennement confrontées à l'exploitation pa-
tronnale ? 

En extirpant l'exploitation de la femme de son con­
texte, et en la transformant en «Libération des 
Femmes», elles n'ont qu'un seul but : activer la 
réforme et ramasser quelques miettes de pouvoir. 

- Quand c'était l'époque de parler du Chili, elles 
ont seulement parlé des tortures que subissaient 
les femmes. 

- Quand elles se sont mêlées de ce qui se pas­
sait en Espagne, elles ont parlé d'Eva Forest, les 
autres pouvaient bien crever. 

- Quand elles se sont mêlées de ce qui se pa­
ssait dans les prisons, elles ont apporté leur « s o u ­
t i e n » aux femmes de Fleury-Mérogis, mais pas aux 
autres. 

Mis à part le grotesque que cela démontre au ni­
veau politique, ce sont là de belles manoeuvres de 
démobilisation, et encore ce ne sont que des exem­
ples. 

Alors, remettons les choses à leur place. 
- Que la femme refuse l'exploitation, c'est très 

bien. 
- Cu'elle refuse de jouer le rôle de pilier de la 

famille, c'est très bien. 
Mais de grâce, mesdames, ne nous dites pas que 

c'est uniquement un problème de femmes. Où alors. 

délaissèrent un certain économisme pour prendre à 
leur compte des slogans comme «changer la vie», ni 
que le PCF délaissant le rouge (avec un peu trop 
de rapidité) se recycla dans le point vert de l'éco­
logie vers Tours. Car la clientèle des avant-gardes 
peut tout à fait se reconnaitre dans ce «capitalisme 
à visage humain». Le gouvernement lui même ne s'y 
trompe pas. 

Les revendications avancées sur la sexualité (avor 
tement, contraception), sur l'urbanisme (centre 
ville aux piétons - «des vélos pas d'auto») sur la 
prison, n'ont fait que permettre -parceque posés en 
termes limités et contrôlables- au système d'entre­
voir des réformes et de gérer la pénurie. Traitant 
chaque problème ai à mm, recevant éventuellement 
dtms les mimistères appropriés les gens «représen­
tatifs* il légalise la contraception et l'avortement 
fait des zones piétonnières, blanchit les cellules 
et se dorme bonne figure. L'éclatement de certains 
de ces syndicats, comme le \ I L . A C , montre bien que 
le pouvoir a comblé un vide. Simone ^'eil vaut bien 
Gisèle Halimi. 

En Hollande par exemple la lutte des «Kabouters» 
pour l'aménagement humain du centre d'Amsterdam 
est devenu LE projet de la municipalité. En France 
la lutte féministe contre le viol est devenu le pro­
blème de la jurisprudence en matière criminelle. 
C'est finalement à un renforcement des structures 
de contrôle que Ton assiste, le contraire d'une réap 
propriation par les dépossédés de leur lutte, de 
leur existence. Bris en main dés le début par des 
spécialistes gauchistes les dépossédés finissent 
dans celles de l'administration toujours aussi im­
puissants et désabusés ! 

La critique que nous avons toujours faite, c'est que 
l'ensemble des problèmes soit-disant spécifiques 
ont un dénominateur commun: la prise en charge de 
leur lutte par les gens eux-meme, leur possibilité 
de se sortir de l'impuissance, globalement, ou pas. 
Les groupes politiques n'ont toujours résolu que 
LEUR problème d'influence, sans aider en aucune 
manière l'autonomie des prolétaires. «Vous ne voyez 
pas l'Intérêt Du Peuple» nous disaient alors les 
intellos de Textrême-gauche. C'est nous qui ne les 
voyons plus trop s'en occuper maintenant de LEUR 
«peuple» alors que celui ci est toujours aussi dému­
ni. Le syndicalisme de la misère quotidienne en 
vaut bien d'autres, et la «nouvelle gauche» comme 
on dit vaut bien l'ancienne. 

s o y e z logiques et reconnaissez qu'il vous convient. 

Et surtout ne dites plus que seul l'homme est 
responsable du monde dans lequel nous vivons, 
dites plutôt que lutter contre ce système, ça ne 
vous intéresse pas. 

Ne racontez plus d'histoires aux jeunes recrues 
de votre troupeau, avec vos maladresses, votre côte 
qui n'est déjà pas brillante finirait par s'affaisser 
définitivement. Ne leur dites plus par exemple, que 
la solution à la répression sexuelle, c'est d'envo­
yer les frustrés f é e s ) au trou, certaines commencent 
à se poser des .questions. 

Quant à nous, on vous Ta déjà dit, vous ne nous 
faites plus rire. 
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b i p -
récupération 

L ' é t é , c ' e s t l a b o n n e s a i s o n p o u r l e s m i l i t a n t s 
é c o l o g i q u e s : le n i v e a u d e l ' e a u b a i s s e , la p o i i i i -
t i o n a u g m e n t e , et p u i s , d è s l e s p r e m i e r s b e a u x 
jour.s c o m m e n c e i u l e s w e e k - e n d s de r e g r o u p e m e n t 
a n t i - n u i l é a i r e s ou a u t r e s en a t t e n d a n t l e s g r a n d s 
r a s s e m b l e m e n t s de l ' é t é : B u g e v , l a H ' a g u e , l e 
L a r z a c e t , c e t t e a n n é e M A L V I L L E et N A U S S A C . 

N o u s v e r r o n s par a i l l e u r s c e que l ' o r p e u t 
p e n s e r de c e s l u t t e s s e c t o r i e l l e s et d e l ' i d é o l o g i e 

3 u les nom trmi. Pam ce ^ est de la 
écologique i l est des p a n i c a l a r i t é s qn ' î l faot 
l i g n e r . 

L a p r i s e d e c o n s c i e n c e é c o l o g i q u e a c e c i d e 
s p é c i a l q u ' e l l e met m a l à l ' a i s e l ' i n d i v i d u q u ' e l l e 
t o u c h e . O n n o u s a a s s e z r a b â c h é que n o u s s o m m e s 
t o u s d e s p o l l u e u r s e t que l e p r e m i e r d e s c o m b a t s 
c ' e s t d a n s n o t r e c o m p o r t e m e n t q u ' i l f a u t l e m e n e r . 
E t d o n c , d e p r o p o s e r de r é d u i r e l a c o n s o m m a t i o n 
i n d i v i d u e l l e , l ' é c o n o m i e d e l ' e a u L d u p a p i e r , d u 
c h a u f f a g e , l e r e t o u r a u s a v o n d e M a r s e i l l e , l a 
v a i s s e l l e à l ' e a u c l a i r e e t c . . C e t t e c u l p a b i l i s a ­
t i o n et s e s e f f e t s s o n t d ' a i l l e u r s h a r d i m e n t r e p r i s , 
a v e c d e s n u a n c e s par l e s m i n i s t r e s - g a d g e t s de 
l ' e n v i r o n n e m e n t q u i s e s u c c è d e n t . E t s i je g u e u l e 
q u e l e s p o l l u e u r s , c ' e s t s u r t o u t e t A V A N T tout 
l e s p r o f i t e u r s de l a s o c i é t é i n d u s t r i e l l e , on me 
r é p o n d r a , c o m m e l e d i s a i t e n s o n t e m p s E o b e r t 
P o u j a d e « B a l a y e d e v a n t ta p o r t e » ! 

D u f a c h o p a s s é i s t e a u c o m m u n a u t a i r e a g r o - b i o 
en p a s s a n t par l e s m i n e t t e s d e «Que c h o i s i r » , l e s 
g u r u s v é g é t a r i e n s , l e s t é m o i n s de J é h o v a h et l e s 
s c i e n t i f i q u e s m a l d a n s l e u r p e a u ( 1 ) , . . , l e s t r i s t e s 
a s s e m b l é e s d ' é c o l o g i s t e s r e g r o u p e n t u n e f a u n e s i 
h é t é r o c l i t e q u ' e l l e s s e r a i e n t c o m i q u e s s i l e p i t -

t o y a b l e et l ' e n n u i n ' y d o m i n a i e n t . L e r é s u l t a t de 
c e t t e h é t é r o c l i c i t é , c ' e s t que l e s a c t i o n s m e n é e s 
p a r c e s g e n s - l à ne p e u v e n t s ' i n s c r i r e - q u « d a n s d e s 
f o r m e s h u m a n i s t e s v o i r e h u m a n i t a i r e s , a v e c i c i 
et l à d e s r e l e n t s d é m a g o g i q u e s et même r é a c t i o n ­
n a i r e s . (2) 

U n e autre d e s c a r a c t é r i s t i q u e s d e l e u r forme 
d ' a c t i o n , c ' e s t le r e c o u r s s y s t é m a t i q u e au d o g m e 
d e l a n o n - v i o l e n c e . «Tendre l ' a u t r e joue» n ' a j a m a i s 
d é c o u r a g é l a v i o l e n c e p h y s i o u e . D e même s i t t i n g , 
j e û n e s , p é t i t i o n s et r e f u s de p a y e r 3 ' ' / • d ' i m p ô t s 
ne g ê n e n t en a u c u n e f a ç o n un c a p i t a l pour q u i l a 
r é a l i t é s o c i a l e se r é s u m e à u n e c o u r b e de c r o i s ­
s a n c e s u r un g r a p h i q u e . 

C a r une f o i s de p l u s , l a c o n t e s t a t i o n j o u e l e 
r ô l e d ' a v a n t - g a r d e d u c a p i t a l . L e «retour à l a 

catastrophes 
Dons la série des granaes catasrropties naturel­

les, la presse et les gouvernements nous ont offert 
à une époque où les volcans n'arrêtent pas de s'é­
mouvoir, où la sécheresse est une source inépuisa­
ble de conneries politicardes et de défilés de bidos-
ses chargés de paille où de quartiers de viande, I' 
inexplicable tragédie de Sevesso ef les rivages dé­
vastés de la Sicile. 

Pour les uns, c'est un inévitable accident de par 
cours, une réaction qui s'emballe, c'est un tribut 
au progrès auquel il faut s'attendre, vite on éponge, 
on replâtre, un coup de plan Orsec et tout rentre da 
ns l'ordre. L'armée intervient avec ses camions, 
ses tentes, ses médicaments. Le gouvernement pren 
d quelques "décisions", ça coûte pas cher et ça 
fait oublier le reste. Le P.C du coin, si toutefois 
il n'est pas encore au pouvoir, gueule un peu con­
tre le manque de sécurité et les populations n'ont 
plus qu'à s'atendrir de tant de sollicitude, de s'ex­
cuser presque d'avoir dérangé tant de monde et pour 
peu que le pape amuse la galerie, tout s'endort dou­
cement... c'était à Seveso en 7976, faudra bien qu' 
ils s'en remeffenf. 

Pour ce qui est de la presse, on est quand même 
allé un peu plus loin. D'abord, une grande enquête 
sur le dinitrophénoi en question. C'est un désher­
bant dans sa version la plus pacifique, un défoli­
ant dans sa version militaire.. Tiens! ça me rapel-
le le Vietnam et un scoop sur les chantiers de l'ar­
mé» américaine. Pensez donc, ils en ont tellement 
respiré là bas, que d'éminents toubibs spnt venus 
voir à Seveso une des sources du mal, ah ce dini-
tro, il n'en fera pas d'autres... et la production, ça 
va? à l'occasion ça pourrait nous intéresser... 

Voilà, au Vietnam, c'était la guerre, le génocide, 
le massacre, ici c'est un accident regrettable, mais 
quel spectacle, quel frisson d'horreur, les clowns 
TFl en avaient les verres embués. Pardon, Mr Chi­
rac, c'est pas chez nous que ça arriverait? Non des 
usines j'en connais pas, faudra peut-être que je me 
renseigne, en tous cas nos ambulances sont les plus 
rapides, notre armée la mieux équipée et de toutes 
façons il n'y a pas plus de dinitrophénoi chez nous 
que de fissures dans les futs qui contiennent les 
déchets radioactifs. 

Dans une civilisation industrielle avancée il faut 
savoir prévoir les catastrophes et y parer après de 
la manière la plus éiégantefNi vu ni connu, on joue 
avec la peau des gens tous les jours et partout et 

les gens ne disent rien, c'est toujours ailleurs ou 
alors c'est la guerre, c'est comme les bavures des 
flics: il y a des milliers de flingues braqués sur 
nous, s'il y en a un qui part c'est pas grave, mais 
ce dont on se rend difficilement compte c'est que 
les autres peuvent partir aussi. 

Non, c'est pas la peine d'aller faire une manif 
à Seveso, à Paierme, ou à la dernière centrale nu­
cléaire à la mode. Le massacre, il est partout, dans 
l'usine comme autour de l'usine, dans la rue et ce 
n'est pas un phénomène naturel inévitable, c'est 
programmé, c'est plus la jungle de nos ancêtres, 
c'est un immense champ de bataille où d'immenses 
intérêts économiques jettent les mises et comptent 
les points... 

la c ' e s t notamment ce rô le que joue l ' U N D R O : Bureau 
des Nat ions U n i e s pour la coordinat ion des secours des 
ca tas t rophes . 

Dame, fa l la i t bien que la maff ia du «machin» s ' i n t é r e s s e 
à tout oe fr ic r é c o l t é par les organ isa t ions char i tab les 
lors de chaque c a t a c l y s m e . 

On d isoerne , en f i l i g rane , dans ses ob jec t i fs la mise 
en p lace d'une force mondiale de s e c o u r s , un corps in­
ternational de yo lonta i res et d« s p é c i a l i s t e s , les pom­
p ie rs , quoil 

Par a i l l e u r s , l ' U N D R O se vante d ' intervenir sur des 
des terrains c o n c e r n é s par des é v é n e m e n t s non c o n s é ­
cut i fs à des ca tas t rophes naturel les et ci te le cas des 
mouvements de populat ion « d é p l a c é e s » par sui te de con­
f l i ts c i v i l s . 

Dons tous les p a y s , quand les pompiers sont l à , les 
f l i c s ne sont pas l o i n . . . 

Nous d é v e l o p p e r o n s ce sujet plus c o m p l è t e m e n t dans un 
numéro procha in . 

r : : - : : e . - ; la d c M M c i a n o a des a d d k M s cbiniqBes 

^ ' i i - - de Tente ponr les indastriels du sirop 
et a u t r e s c o n s e r v e s «comme a u t r e f o i s » , l e s s a c s en 
p a p i e r « b i o - d é g r a d a b l e » e n v e l o p p e n t l e s m e r d e s d e 
l a s o c i é t é de c o n s o m m a t i o n et M e s s é g u é c o n s t r u i t 
s a f o r t u n e s u r l e v e a u d e fernie et l e p a i n c o m p l e t ! 

petit-voulet-. 

A u t r e forme de r é c u p é r a t i o n - p o l i t i q u e c e l l e 
là - c ' e s t l e r e v i r e m e n t d e s p a r t i s et d e s g r o u p u s c u ­
l e s q u i , i l y a q u e l q u e s a n n é e s r e j e t t a i e n t l e l u t t e 
é c o l o g i q u e p o u r d e s r a i s o n s d e n o n - o u v r i é r i s m e 
(à par t l e P . S . U . q u i a t o u j o u r s e u b e s o i n d e g o n f l e r 
s e s r a n g s ) . A u j o u r d ' h u i , l e P . S . p a r t e n g u e r r e c o n t r e 
l ' a t o m e ( c a p i t a l i s t e c a r l ' a t o m e s o c i a l i s t e ne p o l l u e 
p a s ! ) , l e P . S . v e u t « c h a n g e r l a v ie» et l a l i g u e ne 
t r a i t e p l u s l e s g e n s d e . M a l v i l l e d e p e t i t s - b o u r g e o i s 
a t t a r d é s m a i s h u r l e c o n t r e l a « s a u v a g e r é p r e s s i o n » 
d e s C . R S . et d e s g a r d e s m o b i l e s . C ' e s t q u ' u n e t e l l e 
c o h o r t e de « c o n s c i e n t i s é s » p e r m e t l ' e s p é r a n c e d ' u n e 
bonne p r o p o r t i o n d e m i l i t a n t s en p u i s s a n c e . S a n s 
c o m p t e r q u ' u n p a r a g r a p h e é c o l o g i q u e d a n s u i p r o ­
gramme é l e c t o r a l ne c o û t e p a s b i e n ch', t t f a i t 
b o n n e f i g u r e a u p r è s d e s i n d é c i s . . . 

D a n s de t e l l e s c o n d i t i o n s , l e s « v i c t o i r e s » d u 
m o u v e m e n t é c o l o g i q u e ne p e u v e n t ê t r e que d e s p i è ­
g e s à m o y e n t e r m e . Q u e d i r e d e s « p a r c s N a t u r e l s 
n a t i o n a u x » où l a p r o t e c t i o n d e l a n a t u r e n ' e s t que 
l ' a l i b i d ' u n p l a n M a n s h o l t (3) d é g u i s é ? D u g h e t t o 
p o u r a n i m a u x ( p r o t é g é s » f r a n c h i s s o n s - n o u s le p a s 
v e r s l e g h e t t o p o u r « é c o l o g i s t e s p r o t é g é s » où l e s 
t o u r i s t e s - p a r a i l l e u r s p r o l é t a i r e s d ' u n e é c o n o m i e 
t o u j o u r s p l u s d e s t r u c t r i c e et c o n s o m m a t e u r s é m é r i t e s 
d e s p r o d u i t s « c h i m i f i é s ) ^ d e c e t t e s o c i é t é • v i e n d r o n t 
v i s i t e r l e s c o m m u n a u t a i r e s a g r o - b i o l o g i s t e s q u i 
u s e r o n t l eur v i e à m a i n t e n i r l e m y t h e d u p a r a d i s 
p e r d u d a n s un D y s n e y l a n d p o l i t i q u e ? 

C ' e s t b i e n c e q u ' i l p e u t r e s s o r t i r d e s p r o j e t s 
de c e r t a i n s g r o u p e s et j o u r n a u x q u i f o n t de l a mar­
g i n a l i t é un m o d e d e v i e , p r o j e t s q u i , d e l a v a l l é e 
de B r o n c a i l l o u a u x p l a n s u t o p i q u e s d u F . M . R o u 
d u C . R A . C . (4) ne t e n d e n t q u ' à s e s a t i s f a i r e d e 
l ' o c t r o i , q u e l e c a p i t a l p e u t l e u r c o n c é d e r , d e q u e l q u e s 
h e c t a r e s pour r é a l i s e r l e u r r ê v e ^ e n f u y a n t t o u t e 
v e l l é i t é r é e l l e d e c o m b a t . 

(1) Vu au CERN (Centre Européen de la Recherche Nu­
cléaire) la 4 L d'un participant français portant l 'écus-
son de «combat pour l'homme» : «halte à l 'énergie 
nucléaire-» 5 cohérence l . . . 

(2) Lors du salon de l'auto 75 « L ' a s s o c i a t i o n pour les 
droits du piéton» participait à un «contre-salon». L'appel 
lancé par tracts à cette occasion est un beau ramassis 
de propositions légis la t ives qui fait la part belle à une 
répression urbaine draconnienne. 

(3) Ancien secrétaire général de la C E E qui préconisait 
le «gel» de certains secteurs agricoles non rentables et 
la «Tourisfication» de ces campagnes. 

(4) Quand les marginaux s'organisent, ç a donne le Front 
Marginal Révolutionnaire, c réé en 1974 et IS C . R A . C . 
(anarcho-communiste) dont nous reparlerons. 



.et pourtant... 
C'est possible ! 

C ' e s t un «bateau» que de parler de la monotonie 

de la vie quotidienne, du c y c l e boulot-dodo... et 

pourtant bien que pas mal de gens en aient fait 

l ' a n a l y s e , ça continue à être ç a : quand on est gos­

s e , aller à l 'école pour apprendre, apprendre pour 

avoir une «situation», «avoir une situation» pour que 

s e s propres gosses puissent aller à l ' é c o l e , pour 

q u ' i l s aient une «situation»... 

C ' e s t con de rabâcher ça et pourtant ç a c o n t i ­

nue. 

B i e n que pas mal d ' i n d i v i d u s se rendent comp­

te ou pressentent à des moments donnés ce cercle 

v i c i e u x dont i l s pensent q u ' i l est i m p o s s i b l e de 

sortir; 

Tout est fait pour q u ' i l s n 'en sortent pas. C e 

serait trop dangereux. Si tout le monde se mettait 

à remettre en question Tordre établi, le fait de tra­

v a i l l e r pour un patron, d'être obligé heure après 

heure de faire des gestes stupides et inuti les sous 

prétexte que c 'est ça le gagne-pain, le t r a v a i l i n d i s ­

pensable pour avoir de l 'argent, de l'argent pour 

acheter, pour bouffer... 

E t s i jamais quelqu'un e s s a y e de sortir de T e n ­

grenage ,plusieurs solutions se présentent : 

- on lui dira «tu es un contestataire, tu te ré­

voltes , tu as raison». « Il faut lutter de tel le ou 

telle manière». C a , c 'est le rôle des partis, des 

s y n d i c a t s . C e n'est pas une rupture ; c 'est une po­

s i t i o n qui entre dans le cadre de la société (il faut 

bien un peu de contestation....) 

- ou on e s s a y e de le remettre dans le droit che­

min, de le recycler, de le réintégrer socialement 

(souvent par le travail) dans des cadres «adéquats» 

(prisons, centres, a s i l e s . . . ) 

- ou alors quand aucune des deux solutions 

n'est possible, on l ' i s o l e carrément, on le catalo­

gue, on en fait l 'exception, l'être à part, fou ou 

même plus nuisible; on le transforme en ennemi 

p u b l i c , . . . 

C e qui est important (et d'autant plus que c 'est 

c e qui gêne le plus), c 'est d'arriver à rompre les rap­

ports existants, à sortir d'une morne résignation qui 

fait tout accepter même des énormités (répression, 

condamnations à mort, nouvelles l o i s . . . ) avec le refrain 

« on n'es spas d ' a c c o r d , non c ' e s t pas b i e n . . . mais on 

ne peut rien y faire; on ne peut pas tout changer...» 

ou alors «on n'est pas d'accord mais les gens ne com­

prendraient pas», et on accepte très bien q u ' i l s ne 

comprennent j a m a i s . . . 

E T P O U R T A N T . . . S(ë(ë<3(B(B(B<ë(ë(ë(B(ë 
Ce qui est important, c 'est que chacun par rapport 

à sa vie, à tout ce qui le touche de près, se rende 

compte q u ' i l est P O S S I B L E d'intervenir, d'avoir une 

posit ion critique, de changer un état de fait 

C ' e s t p o s s i b l e au niveau i n d i v i d u e l , personnel, 

par rapport à son entourage, à son t r a v a i l , e t c . . 

Mais pour c e l a i l faut se donner les moyens, ne 

pas croire que ces moyens n'existent que pour ceux 

C ' e s t dans cette optique que toute action sortant 

de l 'ordinaire, un peu «étrange» est soit complètement 

ignorée, soit d é f a m é e , adaptée aux besoins de s t a b i l i ­

té de la s o c i é t é , c'est-à-dire transformée en chose 

monstrueuse, dangereuse... 

Même plus près de nous, pas mal de contestataires 

de groupes dits de «gauche» ou d'extrême gauche, se 

démarquent systématiquement des actions non c l a s s i ­

ques, les qualifiant de minoritaires , n'entrant pas 

dans le mouvement social», non comprises des «masses; 

e t c . . 

Pourquoi cette démarcation entre «action minori­

taire» et «action de masse». 

Comment peut-on exis ter et ne pas faire partie di: 

mouvement s o c i a l ? Et comment , s i ce mot de «masse» 

signif ie ensemble d ' individus se remuant sur la planète 

peut-on se situer en dehors de cette masse? et toute 

action se situer hors cfe i la «masse» ? 

N ' e s t - c e pas un a l i b i qui permet de toujours s 'en situer 

en dehors et se défendre d'agir au nom d'une quantité? 

Ou b i e n , un but de propagande, de recrutement en vue 

d'une prise de pouvoir à plus ou moins long terme. 

>*tit-roelfr 

qui détiennent le pouvoir, ou à la rigueur, pour des or­

ganisations «importantes», s y n d i c a t s ou partis p o l i t i ­

ques. 

S ' i l s 'agit de s'exprimer, de donner son a v i s , de 

contrecarrer la propagande o f f i c i e l l e ou patronnale, 

c 'est facile; inutile d'attendre que ça tombe tout cuit; 

(une affiche en sérigraphie par exemple, peut se faire 

n'importe où... se c o l l e r . . . ) . Une réponse peut toujours 

jêtre donnée; i l suffit d'avoir eu l ' idée que c 'est p o s s i ­

b l e , et de la réaliser 

De la même façon, i l est stupide d'attendre après 

des spécmalistes pour la moindre chose, sous prétexte 

qu'on a été éduqué d'une certaine façon et formé en 

vue d'un métier en dehors duquel on ne saurait plus 

rien faire. C a permet de réaliser ses envies ou ses b e ­

s o i n s , sans en passer par d'autres qui , étant spécia­

l i s t e s , voire i n d i s p e n s a b l e s , peuvent imposer leur ma­

nière de voir (rôle des médecins par r a p p a t aux ma­

lades e t c . . ) 

CStte démarche individuelle peut trouver s e s l imi­

tes s i e l le en reste là m a i s peut a u s s i s'étendre à plu­

sieurs individus, à un groupe ou même à plusieurs grou­

pes. Il est toujours possible de se regrouper sur des 

motivations analogues et de trouver ensemble les 

moyens nécessaires pour aboutir à la réalisation de 

ces motivations. 

C a se passe a u s s i bien sur un l ieu de travail 

(sans en passer par des organisations conçues pour 

d i r i g e r les luttes) que sur un quartier (en évitant de 

tomber dans le piège récupérateur des comités de lo­

c a t a i r e s . . . que par rapport à n'importe quel sujet qui 

nous touche de près, dans l 'ensemble des contraintes 

quotidiennes. 

Cette f a m é d'organisation n'a rien à voir avec 

les regroupements catégoriels dans lesquels s ' immis­

cent dès q u ' i l s croient que c 'est un «point chaud», 

trotskystes, maos, P S U ou autres organisations qui 

' n'ont d'antre bot que d'attirer qœlqnes é l é m t s de 
plus dans leur chapelle, et auxquels se rajoutent 

des gars paumés qui ont trouvé une bonne c a u s e à 

laquelle se raccrocher pour avoir l ' i m p r e s s i o n de 

faire quelque c h o s e , «d'être un militant»; (un jour 

c 'est les loyers, le lendemain T a v a t e m e n t , ensuite 

les immigrés...; cf. Syndicalisme de la vie quotid.) 

L à où le « Mais on voit pas qu'est-ce qu'on 

peut faire » ou « de toute manière, i l s sont plus forts 

que nous »..., et autres formules de résignation appa­

raissent le plus, c 'est à un niveau beaucoup plus 

large, à un niveau dépassant le cadre immédiat de 

la v ie quotidienne. 

Par exemple, lorsque des condamnations à mort 

sont e n v i s a g é e s , ou même p l u s , prononcées et qu'on 

n'attend plus que l 'exécution (exécution des 5 e s p a ­

gnols en septembre 75 par exemple.. .) 

A ce moment-là : «c'est regrettable, mais on ne peut 

pas l'empêcher » ! ! ! 

E t bien non! C ' e s t une position trop f a c i l e 

d'attendre et de râler dans son c o i n sans même s'être 

clairement posé le problème de ce qui peut l'empê­

cher. .,1̂  

C e l a veut dire, au l ieu d'observer de loin c e 

qui se passe avec commentaires, se donner les 

moyens de gêner le pouvoir, d'empêcher effective­

ment certaines répressions, certains actes encore 

plus odieux que les autres. 

Il n'est pas question de faire un inventaire des 

moyens p o s s i b l e s , des formes d 'act ion à envisager 

n i de prôner tel le forme plutôt que tel le autre; n i 

d'entrer dans la fausse polémique «Les moyens 

violents sont-i ls à employer et quand? ... 

Il s 'agit face à l ' o p p r e s s i o n permanente que 

T o n subit et aux différentes formes qu'el le prend 

de trouver des répliques adaptées (nous ne pouvons 

lutter avec les mêmes moyens que le pouvoir) et 

astucieux qui surprennent tout un appareil bien orga­

nisé et routinier; et pour c e , de s'être donné à l ' a ­

vance suffisament de moyens pour pouvoir non s e u ­

lement répondre à toute attaque originalement et r a ­

pidement, mais a u s s i intervenir chaque fois qu'on le 

désire, sur tout c e qui nous touche de près. 

E n f i n , par rapport à cette démarche d ' i n d i v i d u s 

ou de groupes, i l est regrettable que beaucoup de 

«révolutionnaires» se placent en posit ion d'attentis­

me, et arrivent même à n'avoir plus comme seule 

pratique que de surveil ler et ce commente: ce que 

les autres font, cherchant même à avoir un droit de 

regard s w l e s moyens q u ' i l s se donnent. 

De la même manière que les journalistes, de 

par leur fonction, mettent toujours des étiquettes 

à des actions et événements pour rassurer l 'opinion 

publique et la conforter dans ses normes, beaucoup 

de sympathisants gauchistes et d'extrême gauche 

ne cherchent plus à voir le contenu de telle ou telle 

act ion, mais s'attachent à en disséquer la forme, 

à rechercher et à divaguer indéfiniment sur des prin­

c i p e s qui n'ont bientôt plus rien à voir avec une 

réalité s o c i a l e . 

Réaction pour le moins négative parce qu'on 

se demande finalement en quoi de te l les pratiques, 

gênent un tant s o i peu le système _ _ pour nous, 

notre lutte se situe sur un autre terrain. 

Dans notre v i e , i l y a grandement matière à 

exercer par tous les moyens p o s s i b l e s notre crit ique; 

et nous pensons que chaque individu ou groupe a 

lui a u s s i , adapté à sa situation personnelle et so­

c i a l e , ses propres possibil ités d'intervention et de 

critique. 

C ' e s t en fonction d 'accords p o s s i b l e s entre groupes 

ou individus, et du but auquel on veut arriver qu'on 

peut trouver des formes de coordination et d'organi­

sation et non l ' i n v e r s e . 

Directeur de publication : 

CHRISTIAN M A R T R E 

Correspondance : 
B A S T A B P 105 

31013 Toulouse Cédex 

Commission Paritaire n^ 58018 

imprimerie 34, rue des Blanchers 

Abonnement : 10 n = 15 F 

C C P : 3 394 34 S Toulouse 



Un texte sur Noël Murray et Marie Me Phil l ips 
nous a été communiqué par des camarades d'Angle­
terre. Nous le passons dons «Bosta» parce que l'in­
formation donnée par les journaux (de gauche ou d' 
ailleurs) sur eux dissimule ce qu'ils sont réelle­
ment, ce qu'ils ont voulu faire et fait en tant que l i ­
bertaires. On a même fait d'eux des dissidents de 
riRA, seule référence qu'ont les bourgeois et les 
gens de gauche, selon leurs critères habituels, pour 
réduire les luttes et leurs perspectives en Irlande. 
Nous le passons aussi, notament, parce qu'il est 
tu, qu'avec 3 de leurs camarades de groupe encore 
incarcérés, i ls furent accusés en 1974 du mitrail­
lage du consulat d'Espagne à Dublin. Depuis lors 
i ls étaient considérés en fuite. B ceci a pesé dans 
la condamnation à mort. Bi 74, i l s'agissait de sau-

_ ver Puig Antich du garrot, chacun s'en souvient. Ce 
- l a réanime cruellement la question de ce qu'a à of­
frir de plus, ce que l'on appelle la solidarité acti­
ve, deux atis après. 

l l l e s nouvelles les plus récentes sur Noël MURRAY 
e: Mar.e MAC-PniLi_iFS, .es oeux .loenaires irian-
dais, sont qu'il y avait le 29 juillet un appel contre 
leur culpabilité et leur condamnatioh à mort. Le ju­
ge a soutenu leur culpabilité mais a déclaré que la 
question de la peine de mort serait discutée devant 
la Cour Suprême de Dublin. Ans i la décision finale 
a été reculée au 1° novembre. Le juge a dit qu'il y 
avait un point obscur dans la loi qui prescrit la pen 
-daison pour celui qui tue un policier : si un fl ic 
est toujours un flic quand il est en c iv i l , on ne sait 
son état qu'après coup, dans le labyrinthe du pro­
cessus de la loi . 
La campagne pour la défense des 2 camarades doit 
continuer pour leur libération immédiate. Parce que 
(Basta n°4) tous les 2 ont été torturés avant le pro­
cès et que la valeur de la confession de Marie Mac 
Phil l ips (reniée au procès) pivote autour de cette 
persécution, lorsqu'elle entendit les cris de son ma 
- r i . Il faut dire qu'entre les formes de torture choi­
sies pour N. Murray, les fl ics lui ont mis la tête 
dans les et lui ont chié dessus. 

LE P E U P L E IRLANDAIS DANS LA MERDE 
L'exploitation économique, sociale et culturelle 
de l'Irlande peut être largement comparée à celle 
qu'ont subie les ex colonies britanniques des 
Caraïbes. La classe dominante loisse cette po­
pulation de paysans de la-subsistance dans l'ère 
de la super-technologie installée sans transition : 
station d'énergie nucléaire, une industrie du tou­
risme qui a bourgeon née comme celle de l'EsDagne, 
exploitation des ressources pétrolifères sous-mari­
nes, de la bauxite et de métaux sous-terrains recher 
-chés, ères de plaisir et vi l las pour riches (alle­
mands et américains). 
La décimation de la population continue, ininter­
rompue depuis 1840 (période de la grande famine ou 
le cheptel qui servait de moyen de travail fut em­
mené en Angleterre pour faire de la viande comes­
tible, ce qui produisit des morts et l'émigration) 
malgré la prohibition de l'ovortement (il y a des fa­
milles pauvres de 12 enfants) : à tel point que par­
ler de nation irlandaise c'est parler d'abstraction. 
Il y 0 plus d'irlandais dans les grandes cités d'An­
gleterre que dans tout le soi-disant «Free State». 

Au niveau du gouvernement, la répression en Irlan­
de est orchestrée par les dictats de l'église catho­
lique et de la classe «gombeen», bourgeoisie indigè­
ne qui a vite fait son profit du traité de 1922 (qui 
institue l'Etat Irlandais, catholique, et le sépare de 
l'Ulster à dominante protestante). Cette politique 
est celle de la décimation prolongée, et pour s'as­
surer que cela continue en brisant toute lutte de 

classe, les partis «Finna Fai l » et «Fine Gael» (les 
2 g r o r d s p c - t i s r é p L . h c c 'n i r p o s e n t un v r a i t e r ­

rorisme d'état. Cela va de pair avec la répression 
du gouvernement anglais. Cosgrove, le premier mi­
nistre, a célébré l'enterrement de l'ambassadeur 
britannique avec une chasse à l'homme faite par 
9000 policiers et soldats. Avec la loi qu'il prépare 
maintenant contre les «provisionols», i l a gagné les 
compliments des leaders orangistes du Nord. Marie 

: e o c i 4 ï o . . s . c . - . c . i . , ..s cr.: .-er.se ;e e 
cette cour. Ce gouvernement fantoche de - : 
terre est entré dons le Marché Commun main dans la 
main «avec» elle. 

Le gouvernement irlandais procède à la déportation 
sons procès à Dublin des syndicalistes irlandais 
attrapés par r«acte contre le terrorisme» (Wfestmin-
ster, nov. 1974). On peut employer la monnaie an­
glaise en Irlande, mais pas l'inverse. Le S .B . an­
glais (police politique) a opéré à Dublin impuné-' 
ment depuis r«indépendence» de 1922 (un peu com­
me le FBI au Mexique). Ce traité de 1922 a tranché 
la partie industrielle de l'Irlande de la partie agri­
cole. &i dehors d'une possibilité d'indépendance 
économique, la «-elation spéciale» entre les 2 gou­
vernements, Dublin et Londres, devenait inévitable. 
C'est une expérience pilote néo-colonialiste du gou 
-vernement anglais, compliqué par l'avènement des 
multi-notionales. Terrain dur pour les idées .liber-, 
taires, avec ce climat d'inanition sexuelle imposé 
par l'église et la brutalité toute nue qui devient de 
plus en plus la politique de l'Etat, et où la résis­
tance enirlande du Sud depuis 1922 a pris les for­
mes de nationalisme et de militarisme. 

LIBERONS LE NEW EARIH COLLECTIVE 

Le groupe autonome NEW E.ARTH auquel Marie Mac 
Phill ips et Noël Murray ont appartenu s'est défini 
comme groupe socialiste-libertaire. Trois membres 
du groupe se trouvent dans la prison militaire de 
Curragh depuis 1974, accusés d'un hold up et d'une 
attaque à la mitraillette de l'ambassade espagnole 
à Dublin ( X ) . Il s'agit de DES KEANE, BOB CUL -
LB^ , COLOMBA LONGMORE Marie Me Phil l ips et 
Noël Murray avaient été mis en liberté provisoire 
sous caution et étaient déclarés en fuite depuis 74. 
Ils étaient donc tout désignés lorsqu'une rafle dans 
les milieux révolutionnaires, eu lieu après le «meur 
-tre» du policier. 
Car, que ces accusations soient vrais ou pas, le 
groupe est devenu une cible pour l'Etat, parce qu' 
il a cherché à soutenir une vraie lutte de classe é-
conomique et sexuelle dans le Sud. Ils avaient une 
imprimerie où ils ont produit la première édition d' 
un périodique libertaire qui a eu des articles sur les 
grèves sauvages et la lutte des femmes de la clas­
se ouvrière. Ils ont voulu susciter une alternative 
à la lutte nationaliste des «provisionals» qui soit 
basée sur la réalité économique du peuple. C'est 
juste alors qu'ils commençaient à l'organiser que 
la police saisit tous leurs documents et confisqua 
la machine de l'imprimerie. 

(X) en 1974, dans toute VEurope, des actions étaient 

faites pour tenter de sauver S. PUIG ANTICH, mili­

tant du MIL, garroté par Franco. Ainsi, comme en 

France, 3 cqmarades sont encore en taule en Irlan­

de (voirci-dessousles informations sur les inculpés 

des G API). 

JUAN-CARLOS GUICHARD 
Libérera-t-il les inculpés des GARF ? 

Michel CAMILLE RI, Mario Inès TORRES, Jean-Marc ROUIL LAN sont 
toujours détenus à la Santé... 

Franco est mort, l'Espagne va voter, Juanito libère ses détenus politi­
ques... Mais la Justice française continue de détenir des anti-franquistes. 

Les vacances du Juge Guy PIA s'achèvent, son patron a changé... 
Le "Perrin-Dandin", bronzé, se laissera-t-il émouvoir par les messages 

d'Outre-Pyrénées ? 

BARCELONA: La C.N.T. 
pide la iibertad de très 

pi-esos polîticos en 
Francia 

Habîon si<Jo deîenidos en la 
compana de solidoridod con 

Solvodor Puig Antich 
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El sobre.'ïeimiei;''.o , :e sus c e u s s s , 0 en 
su dcî f lc îo la l iber têd p rov i s lonE i , j iegui ' . l ; .s 
c o n i n i M a r i o Xr.ùs Tor ras . îc i ia l Cami l l ic - - : 
y Jean M a r c k Roui l ian , ha s ido pcd ido ppr 
el c o m i t é p rc -p rssns po l î t i cos de Cataiuôa 
de la C.N.T. a! jusz i r is t ruc ior de dar i s , s e -
l i o ' Guy . 

Los t rès p o l î t i c o s fueron deten idos en 
Frenoia en et ano 1374. en cl trans-ciirso de 
la campana de so i 'ds r idad ro.n e l snarquista 
«spa'Toi Salvador Puig A n t i c h , que tue eje-
cu'.ado en B a r - e i o n a , y e n la aoîual ida. j se 
oncuertra.n en la pri-sion par is ina de l a 
Santé . 

'in ia c a n a e n pue .se s o ' i o i i a \z l ioertad 
d s ios t r è s dsteni ' Joo. c! comi té 6a p resos 
de la C.N.T. s s n a l a la parcdoia de que las 
t rès oarsonas se r u b i e r a n banef ic iado de la 
ET.ni.atia c j n c e d i d a par tT Rey de hobar 
s i c o detenidû.? e n E s c a n a . 

Poi- ottf. p a - t e . ei cit-êdo ooinitë esi .n e 'a 
nota l i scha pùbi icn haoe var ies dia.s ' . a - ei 
ocit i i ié fiBC'Onol pro oresOE po l î t i cos Ca U; 
C . N . T. ins is t i cndo en la .nc-oesiciod do * a 
cmni.stia t c t a i . — C i f r a . 
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L e s « b a v u r e s » p o l i c i è r e s é t a i e n t 

j u s q u ' à p r é s e n t « r e g r e t t é e s » v o i r e 

« d é n o n c é e s » p a r l e s j o u r n a l i s t e s e t 

v a g u e m e n t j u s t i f i é e s p a r l e s r e s p o n ­

s a b l e s f l i c s ( ^ l a b a l l e a r i c o c h é s u r 

u n m u r , l e s s o m m a t i o n s d ' u s a g e o n t 

é t é f a i t e s . . . ) 

P a r l e u r g r è v e b i d o n d i t e «du d é p ô t 

f r s a r m e s » d u 1 e r j u i l l e t , l e s i n s p e c -

E u r s d e p o l i c e , c o m m i s s a i r e s e t 

r e s p o n s ^ I e s e n t ê t e o n t o b t e n u q u e 

c e s b a v u r e s s o i e n t c o n s i d é r é e s c o m m e 

i n é l u c t a b l e s e t f a i s a n t p a r t i e i n t é ­

g r a n t e d e l e u r m é t i e r ( «on n e p e u t ' Jw**ît 

p a s f a i r e d ' o m e l e t t e s a r . S c a s s e r d e s 

o e u f s » , . . . ) C e c i a p o u r e f f e t i m m é d i a t 

d e p e r m e t t r e a u x f l i c s d e t i r e r « d a n s 

l ' i n t e n t i o n d e t u e r » s u r t o u t e p e r s o n n e 

s u s p e c t e l e s t r a n s f o r m a n t a i n s i e n 

j u s t i c i e r s s o u v e r a i n s ^ , p o u r e f f e t 

s e c o n d a i r e d e p e r m e t t r e l a r e n a i s s a n ­

c e d e c i v i l s e n m a n q u e d e m a s s a c r e , 

t i r a n t s u r d e s g o s s e s u n p e u t r o p 

c h a h u t e u r s , j o u a n t l e s h é r o s r é v o l v e r s 

a u p o i n g , s ' o r g a n i s a n t e n m i l i c e s 

p r i v é e s . 
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A l e vo ir , à l ' e n t e n d r e , c e m e c , on s e r a i t p r e s q u e 
d ' a c c o r d a v e c c e t t e d é f i n i t i o n . P a r c e q u e , c o m m e d i t 
l ' I n t e r n a t i o n a l e q u ' i l d o i t c h a n t e r d e t e m p s en t e m p s à 
s e s c o n g r è s : 

« n o s b a l l e s s e r o n t pou r n o s p r o p r e s g é n é r a u x » 

L e s g e n s qu i p a r l e n t « s é r i e u x» , «un t i e n s v a u t m i e u x 

que d e u x tu l ' a u r a s » , m a l g r é l eu r a p p a r e n t b on s e n s , n ' o n t 

j a m a i s r i e n f a i t de b i e n r u t i l a n t , c ' e s t g r â c e a e u x q u ' o n 

en e s t l à , a u j o u r d ' h u i , a v e c t r o i s s u p e r - p u i s s a n c e s qu i 

é c o u l e n t l eu r p r o d u c t i o n m i l i t a i r e v i t a l e pa r c o n f l i t s de 

n a t i o n s , de p e u p l e s , de c l a n s i n t e r p o s é s . P a r c e que 

«s i t u v e u x l a p a i x , p r é p a r e l a g ue r r e » . I l s d i s e n t . 

L à d e d a n s l a F r a n c e c h e r c h e b i e n s a p e t i t e p l a c e , h e i n 

S é g u y , et d a n s c e t t e F r a n c e la b o n n e v i e i l l e t r a d i t i o n 

d e s s o c i a l i s t e s - n a t i o n a u x ne p o u v a i t q u e p o i n d r e s o n n e z 

r o s e . C ' e s t c e que je me d i s a i s , e n v o y a n t H e r n u , le 

s o c i a l i s t e , f a i r e à la t é l é un d i s c o u r s s u r «notre» m a r i n e 

mi l i t a i r e . 

S é r i e u x , le g a r s , p r op r e et p o s é . F a u t d é f e n d r e la 
F r o n c e . E t p e u t - ê t r e q u e ç a m a r c h e pou r d e s j e u n e s g e n s 
q u i n ' a y a n t p a s eu à r e n i f l e r la s a n g u i n o l e n c e a b s u r d e 
t r o u v e n t s o n d i s c o u r s s o m m e t ou t e a n o d i n . F t p u i s c ' e s t 
un s o c i a l i s t e I 

S e u l e m e n t d e p u i s un s i è c l e on s o i t q u ' i l e s t f a c i l e 
d ' ê t r e « s o c i a l i s t e d e g o u v e r n e m e n t » , c o m m e on d i s a i t 
a v e c m é p r i s à l ' é p o q u e , e t e'tre é c r o s e u r d ' o u v r i e r s 
( N o s k e , C l é m e n c e o u ) , un bon c o l o n i a l i s t e ( M i t t é r a n d ) . . . 
e t un p o u r f e n d e u r d ' o n t i - m i l i t a r i s t e s ( " e r n u ) . 

P a r c e que l ' H e r n u en q u e s t i o n , s p é c i a l i s t e d e l ' a r ­

m é e pou r le P . S , i l e s t p a r t i en g u e r r e , t ou t de s u i t e . 

C o n t r e l a mor t d e s s o l d a t s de c o n t i n g e n t d a n s l e s ma-

m e u v r e s ? C o n t r e l ' i m p l a n t a t i o n d e s c a s e r n e s de pa ra 

d a n s l e s « m a u v a i s e n d r o i t s » ? C o n t r e l ' i d é e d ' e n v o y e r 

l ' a r m é e en A l l e m a g n e ? C o n t r e l ' e x t e n s i o n d e s c a m p s 

m i l i t a i r e s e t c . , . ? N o n ! C o n t r e l e s « m o u v a i s p a c i f i s t e s » 

e t l e s a n t i - m i l i t a r i s t e s , c e u x qu i n e c o m p r e n n e n t p a s , 

f o u t r e D i e u , que pour ê t r e b i e n c h e z s o i , i l f ou t a v o i r 

5 c h a r s e t 4 m i r a d o r s » P a r c e q u e l u i , H e r n u , i l a c o m p r i s 

q u e le v é r i t a b l e p a c i f i s m e , c ' e s t d ' a v o i r le f l i n g u e à la 

m a i n . 

Q u e l q u e s j o u r s a p r è s , à la t é l é , on a v u d e s p e t i t s 

g a r s b i e n de c h e z n o u s , o r n é s d e la c r o i x c e l t i q u e e t 

b a r d é s de p é t o i r e s , f a i r e l e c o u p de f e u ou L i b a n , D u 

bon coté : c e l u i d e s p h a l a n g i s t e s . C ' é t a i e n t d e s d i s c i p l e s 

s o m m e t o u t e , ne p i n a i l l o n s p a s , d e s D o r i o t - M a s s u -

H e r n u q u i , à v o i r d e p r è s , o b é i s s a i e n t s t r i s t e m e n t aux 

p r o p o s i t i o n s de G i s c a r d , E t s u i v a i e n t l e s c o n s i g n e s de 

H e r n u pou r qu i p a c i f i s m e e t p a c i f i c a t i o n d o i v e n t ê t r e 

s y n o n y m e s . E s p é r o n s q u ' i l s a v a i e n t a u s s i d e s a r m e s de 

St E t i e n n e , C e s b o n s p e t i t s g a r s q u i r e v i e n d r o n t b i e n 

e n t r a î n é s d a n s n o s m é t r o p o l e s ne f on t p a s d u t e r r o r i s m e 

e u x , L a d i f f é r e n c e e n t r e t e r r o r i s m e e t g u e r r e , c ' e s t que 

l e p r e m i e r e s t i l l é g a l , a l o r s q u e l ' a u t r e e s t l é g a l . 

I l s s o n t b i e n i n t é g r é s à l ' a r m é e l i b a n a i s e et a u r o n t 
q u e l q u e s m é d a i l l e s , p e u t - ê t r e , pou r a v o i r m i t r a i l l é l e s 
a f f a m é s de T a a l - e l - 7 a a t a r , C ' e s t peut-e ' tre c h r é t i e n n e m e n t 
c o n t e s t a b l e , m o i s c ' e s t r é g i o ! H e r n u - G i s c a r d n ' o n t r i e n 
à en d i r e . P a r c o n t r e , a p r è s c e n o u v e a u S e p t e m b r e N o i r , 
c e u x d e s p a l e s t i n i e n s s u r v i v a n t s q u i n ' a u r o n t q u e r a n ­
c o e u r e t s o l i t u d e s e r o n t t o u s d e s t e r r o r i s t e s e n p u i s s a n c e 
P o n i a - H e r n u - S c h m i d t s e r o n t b i e n d ' a c c o r d là d e s s u s . 

E t s ' i l y 0 de n o u v e a u x L o d , M u n i c h , c o m m e c ' e s t 
p r o b a b l e , l e s v a c a n c i e r s a u t r u c h e s r e v e n u s a u t u r b i n 
d i r o n t : l ' a v a i t b i e n r a i s o n , m o n s i e u r H E R N U , 

K o n o p a , d u P C F , o d i t o u d e r n i e r c o n g r è s q u e la 

« c l a s s e o u v r i è r e » ne d e v a i t p a s l a i s s e r a l a b o u e g e o i s i e 

l a p r o p r i é t é de c e r t a i n e s v a l e u r s m o r o l e s , n o n ? 

L e s n o n - v i o l e n t s d o n n e n t l ' e x e m p l e . P r o c e s s i o n , p s o u m e s 

c a n t i q u e s , r e c u e i l l e m e n t , l a m e n t a t i o n s , l i s von t r é c u p é r e r 

l e s m o n u m e n t s n u x mo r t s d e V e r d u n . P i q u e r a u x b o u r g e o i s 

l e u r s s y m b o l e s pou r l e s t r a n s f o r m e r en s y b o l e s c o n -

t r a i r e s , Y a p l u s i n t é r ê t à l e s o b i m e r , l e s m o n u m e n t s 

a u x mo r t s ! O n p r o p o s e , a u x n o n - v i o l e n t s - pour l e s m o i s 

q u i s u i v e n t d ' a u t r e s r e s t a u r a t i o n s : le d r a p e a u , l ' A r c d e 

t r i o m p h e , l e c h e m i n d e s D a m a s , L o u r d e s , e t C o l o m b ' e y 

l e s D e u x E g l i s e s , 

E t pou r l es a n n é e s q u i v i e n d r o n t le r e t o u r à la p l u s pure 
t r a d i t i o n c h r é t i e n n e ; le m o r t y r o l o g u e d o n s l e s s t a d e s . 
C ' é t a i t s i n o b l e ! 

« DURRUTI » connais pas...» 

(extrait de tract ) 
. . . i l n e v o y a i t l a p o s s i b l e v i c t o i r e c o n t r e 
l a b a r b a r i e f a s c i s t e q u e pa r l e R E N F O R ­
C E M E N T du m o u v e m e n t é m a n c i p o t e u r q u i , 
d ' A n d a l o u s i e à l a C a t a l o g n e , v o y a i t l e 
p r o l é t a r i a t s e r e n d r e m a i t r e d e l a v i e s o ­
c i a l e et c o n s t r u i r e l e s c o l l e c t i v i t é s . P o u r 
l u i , pour e u x , l e s m o d a l i t é s d e l u t t e a rmée 
é t a i e n t i n d i s s o c i a b l e s d e c e m o u v e m e n t 
s o c i a l , et i l e n t e n d a i t m o n t r e r q u e l a 
c o n s c i e n c e , l a r e s p o n s a b i l i t é e t l a f o i 
r é v o l u t i o n n a i r e p o u v a i e n t a t t e i n d r e d ' i m ­
m e n s e s r é s u l t a t s en l i q u i d a n t l ' o b é i s s a n ­
c e a v e u g l e , m o u t o n n i è r e du m i l i t a r i s m e , 
f u t - i l « rouge» . A i n s i là a u s s i , l e « f ron t 
m i l i t a i r e » é t a i t - i l l a c o n t i n u a t i o n , le b r a s 
a rmé d u «f ront é c o n o m i q u e » . . . . 

D u r r u t i , c ' e s t c e t t e c r i t i q u e , c ' e s t 
a u - d e l à de l ' h o m m e , c e l l e d e m i l l i o n s d e 
p r o l é t a i r e s à l ' a s s a u t d e V i e u x m o n d e . 

A c t u a l i t é t e l l e m e n t é v i d e n t e q u ' e s t 
v e n u e l ' i d é e , l e b e s o i n d ' u n f i l m . 

C O M M E N T ? ? ? 

- en c o n t r e t y p a n t d e s f i l m s d e l ' é p o ­
q u e , d o c u m e n t s de v i e u x m i l i t a n t s , o u en 
p o s s e s s i o n d e l a C N T . P u i s e n l a i s s a n t 
l a p a r o l e a u x c o m p a g n o n s d e D u r r u t i , à 
c e u x qu i c o m b a t t i r e n t a v e c l u i . L e u r v o i x 
t é m o i g n e , sur c e t t e t r a m e d ' i m a g e s , c o n s ­
t i t u é e d e f i l m s et de d o c u m e n t s . 

- e n f i l m a n t su r p l a c e l e t r a j e t d e 
la « C o l u m n a D u r r u t i ». 

T e l e s t le p r o j e t , la v o l o n t é qu i y 
p r é s i d e , la m é t h o d e ; r e s t e n t l e s m o y e n s . . . 
T o u r n é en 16 m m , c e f i l m c o û t e r a e n v i r o n 
3 m i l l i o n s d ' A F ( d é p ' a c s ï n e n t s , m o t é r i e l 
b o b i n e s , c o n t r e t y p a g e e t c . ) , 
q u ' a u c u n b o u r g e o i s s u i c i d a i r e , quC ' J u " po 
t i m a s o c h i s t e e t a u c u n e t o t en v o i e d e 
d é p é r i s s e m e n t n e f i n a n c e r a , c ' e s t s û r , 
d ' a u t a n t p l u s que l ' o b j e c t i f n ' e s t p a s la 
« r e n t a b i l i t é » de l ' a f f a i r e . L a n é c e s s i t é de 
l ' i n d é p e n d a n c e sur de t e l s c h o i x i m p l i q u e 
d o n c que l e s m o y e n s f i n a n c i e r s s o i e n t 
c o n s t i t u é s par la p a r t i c i p a t i o n d e c e u x 
qu i s e s e n t e n t c o n c e r n é s par un t e l t r a v a i l . 

r 

C ' e s t p o u r q u a i j e v o u s d e m a n d e s o u s 
f o rme de s o u s c r i p t i o n v o t r e a i d e f i n a n c i è ­
re t ou t o u t o n t que je f o i s a p p e l à t o u s l e s 
c a m a r a d e s qu i p o u r r a i e n t m ' a i d e r - pa r d e s 
d o c u m e n t s 'à c o m p l é t e r c e t r a v a i l . A c e t t e 
f i n , tou t e n v o i , t o u t e c o r r e s p o n d a n c e , 
t o u t e p r o p o s i t i o n e t é v e n t u e l l e m e n t d o c u ­
men t p e u v e n t m ' ê t r e a d r e s s é s à : 

R a y m o n d C o z à u x - A A E L B P 105 T I s e 
e t t ou t e n v o i f i n a n c i e r à : R . C a z o u x 
c e p 1544 -41 T o u l o u s e en s p é c i f i a n t « f i l m » . 

L A B E T I S E J U D I C I A I R E D E D A X A N A N C Y , 

EN P A S S A N T P A R PARIS . . . 

Nous sommes heureusement réduits depuis une 
quinzaine d'années aux limites de l'hexagone, ce 
qui nous évite comme par le passé d'exporter notre 
just ice. Nous nous souvenons avec une horreur ré­
trospective des Tribunaux militaires d 'A lgér ie , du 
Maroc et autres colonies ou protectorats. De nos 
jours, la justieec'est en France , pour des François , 
consommée sur place en Prison Franço ise . 

• Aik-

C ' e s t a ins i que depuis s ix mois sont incarcérés 
des l ibertaires pour un hypothétique vol d 'exp los i f 
et surtout pour avoir combattu les représentants du 
Franquisme. Ces Landa is inculpés dans leur pays, 
se retrouvent grâce aux bizarrer ies ca lcu lées de la 
just ice, emprisonnés à Tours et à Or léans, comme 
les Corses à Lyon , afin de pouvoir les isoler au 
maximum. 

Il ne tient qu'à nous de les faire sortir de ces 
oubl iettes modernes en leur écr ivant et en deman­
dant des comptes au pouvoir sur leur séquestrat ion. 

Dominique F A B A S - V incent F A B A S - Miche l ROT-
T IER - Michel GUIDCN - Chr i s t i an R ( U S S E L L E 
Maison d'arrêt de Tours - 20 rue H Martin 37 TOURS 

Anne Marie ^FABAS - Ann ie L A B E Y R I O T T E 
M a i t n n r l 'n r rê t r i ' T r l ^ n n c 

A NANCY, la bêtise quotidienne, l 'étroitesse 
d'esprit atteint un tel niveau qu'elle constitue un 
fait politique en elle-même. L a justice prend la 
forme d'un règlement de compte, d'un juge d'instruc­
tion par rapport aux prévenus; de la police par rap­
port aux inculpés, et du directeur de prison par 
rapport aux détenus. Nous transposons ici quelques 
lignes d'une lettre qu'un de nos amis Michel Marchai 
nous a envoyée: 

« ... En ce qui concerne mon affaire, le parquet 
Général a mis les pieds dans le plat et a dit au juge 
d'instruction, qu'il fallait que le dossier soit termi­
né pour octobre, que la chambre d'accusation ait un 
récapitulatif, afin de voir s'il y a dès charges suf­
fisantes pour nous maintenir en détention. La der­
nière fois que je suis passé en appel de provisoire 
je me voyais dehors. Le président est monté pendant 
une demi-heure au parquet général, et en revenant 
il nous a dit qu'il avait eu l'assurance d'avoir un 
récapitulatif ce mois-ci, et que cela pourrait faire 
l'objet d'un non-lieu. lAais comme je lui ai dis, en 
attendant, je suis dedans, et je n'ai rien à voir dans 
cette histoire. Lundi dernier j'ai refais appel. Je 
passerai sans doute vers le 28 de ce mois. Ce juge 
d'instruction est vraiment partisanne. Elle râle 
d'être obligée de fermer le dossier. Elle m'a dit : 
il y a encore beaucoup de choses à vérifier, mais 
puisque la chambre de mise en accusation en a 
décidé ainsi, ils feront de vous ce qu'ils voudront : 
Elle et les flics veulent à tout prix me faire morfler 
et me faire passer aux assises. S\ais si jamais ils 
m'envoient aux assises, je fais une grève de la faim 
illimitée jusqu'à ce que j'obtienne un non-lieu, car 

... Ici à la taule c'est le vrai bordel. Le directeur 
nous refuse tout. Il nous interdit de recevoir des 
livres au parloir. Lorsque je reçois des livres pour 
mes cours, il se permet de les censurer, de donner 
ceux qui lui plaisent. Il nous interdit de recevoir des 
polars il m'a interdit mon magnétophone avec enre­
gistreur, alors que les cours de langues étrangères, 
c'est autorisé partout. Il nous coupe les fils sur les 
postes de radio. Il interdit les chemises, pull-over.. 
etc.. à ceux qui sont condamnés. La cantine il n'y 
a rien et le peu qu'il y a c'est une vraie escroquerie.' 
Pour les journaux, il te donne ceux qu'il veut bien, 
le courrier c'est pareil. Il y a des gars qui arrivent 
de centrale, le poste radio qu'ils avaient, interdit. 
Il nous refuse le cinéma, le sport, la télé... le man­
ger n'en parlons pas, c'est dégueulasse ; Shorts, 
survêtement, photos au mur... tout est interdit. 
La promenade c'est une heure au lieu des deux heu-
tes réglementaires . etc.. 
Les matons ne savent plus où ils en sont. Tout ce 
qu'il y a eu de donné par la/réforme, ici il l'interdit. 
Les «Basta* que tu m'avais envoyé, il me les a pris, 
il déchire des lettres à des garçons. Le matin si 
tu n'es pas levé au déjeuner, tu es privé de lait et 
de café. Tu n'as pas le droit d'aller à l'infirmerie 
il faut attendre que l'infirmière passe et c'est elle 
qui juge si tu peux voir le docteur. Les matons 
te cherchent sans arrêt pour mettre des rapports 
et si tu rouspètes c'est le matraquage au mitard.... » 

Ecrivez à ce copain : Michel Marchai - maison d'ar­
rêt de Nancy, afin de l'aider dans sa lutte contre 
l e ç : v < ; r è m e i n r i d i e r i - n é n i r e n r i a i r e d e M a n e v 
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